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TEXTE

In tro duc tion
Les géo graphes ont dé fi ni l’es pace comme un construit so cial, un ter‐
ri toire (Bru net, Fer ras et Théry, 1992) qui agit sur les rap ports so ciaux
et n’en est pas uni que ment le cadre (Le febvre, 1997  [1975]). À par tir
des an nées 1970, les géo graphes du genre (Fra ser, 1990 ; Bell et Va len‐ 
tine, 1995  ; Cou tras, 1987  ; De nèfle, 2004) ques tionnent l’ab sence de
pers pec tive gen rée de ces tra vaux. Il·elles in vitent à pen ser l’es pace
comme le pro duit de rap ports de genre hié rar chi sés des quels ré‐ 
sultent des in éga li tés et mettent en lu mière la di cho to mie privé/pu‐ 
blic comme l’un des élé ments fon da teurs de ces in éga li tés (Bondi,
1998  ; Be re ni et Re vil lard, 2008). En effet, le can ton ne ment du rable
des femmes à l’es pace do mes tique ne leur au rait pas per mis la pro‐ 
duc tion de ter ri to ria li tés qui cor res pond à « une vi sion […] glo bale du
lieu » (Louar gant, 2002 : 409) et qui se rait celle des hommes. Les évo‐ 
lu tions à par tir de la deuxième moi tié du XIX  siècle, concer nant no‐ 
tam ment l’ou ver ture du mar ché du tra vail pour les femmes, au raient
tou te fois ou vert des pos si bi li tés d’accès et d’ap pro pria tion de l’es pace
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pu blic, vec trices d’éman ci pa tion al lant de pair «  avec une ac ces sion
concrète au “droit de cité” » (Rey, 2002 : 358). De là, dé cou le rait le fait
que l’une des thé ma tiques prin ci pales de la géo gra phie du genre soit
celle de l’ap pro pria tion de l’es pace (Louar gant, 2002).

La no tion d’ap pro pria tion mo bi lise sou vent une ana lyse des pra tiques
quo ti diennes des femmes ou des mi no ri tés de genre à tra vers leurs
mo bi li tés (Cou tras, 1993  ; Saïdi- Sharouz, 2004), ou les lieux qu’elles
oc cupent (Du plan, 2014). Dans ce cadre, l’ap pro pria tion de l’es pace
pu blic fait face à des obs tacles et sup pose des né go cia tions avec les
pres sions so ciales (Na ceur, 2004 ; Gil lot et Mar ti nez, 2014 ; Hor vath,
2017), voire avec les vio lences su bies (Zei lin ger, 2004 ; Vaiou, 2014). Ce
pas sage par le quo ti dien, très ef fi cace pour dé crire les dif fi cul tés ré‐ 
cur rentes d’accès à l’es pace ur bain pour les femmes, laisse hors
champ la ques tion de pra tiques spo ra diques, mais pas moins in té res‐ 
santes pour pen ser la di ver si té des formes d’ap pro pria tion de la rue.
De ce point de vue, l’en trée par le mi li tan tisme fé mi niste (Bas tiat,
2004 ; Vac chel li, 2014) dé place uti le ment le ques tion ne ment et en vi‐ 
sage l’es pace comme une res source (Han cock, 2014) pour les luttes
contre l’arrêt des vio lences. Claire Han cock  (2014) si gnale à ce sujet
que les mé thodes des luttes fé mi nistes re ven di quant une «  jus tice
spa tiale » ou un « droit à la ville » se ca rac té risent par l’ap pro pria tion
de l’es pace et la vi si bi li té dans l’es pace et de viennent dès lors vec teur
d’une af fir ma tion po li tique, confor mé ment aux tra vaux de Fa brice Ri‐ 
poll (2005).
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En- deçà de l’échelle de la ville, ou des quar tiers, c’est l’échelle micro- 
locale qui semble pou voir per mettre quelques avan cées au sujet de
l’ap pro pria tion mi li tante fé mi niste de l’es pace pu blic. On no te ra sur
ce point le tra vail de So phie Blan chard et d’Aman dine Cha puis (2022)
qui ré flé chissent au rôle que joue l’es pace dans les ré per toires de l’ac‐ 
tion col lec tive fé mi niste. C’est ainsi qu’en ana ly sant la mo bi li sa tion
d’un col lec tif de femmes d’Au ber vil liers, les quelles oc cupent les cafés
pour se les ré ap pro prier, elles construisent le lieu en ob ser va toire
per ti nent pour com prendre les dy na miques spa tiales des luttes fé mi‐ 
nistes. Pour au tant, de même qu’Elena Vac chel li (2014), qui s’in té resse
à l’ou ver ture de li brai ries, res tau rants et crèches au to nomes ré ser vés
aux femmes, leur ana lyse pri vi lé gie l’étude d’« ex ten sions de l’es pace
pu blic » et laisse de côté la rue. Celle- ci re pré sente pour tant « un es‐ 
pace de tous les dan gers » (Dris, 2004 : 251). Au sein de l’es pace pu ‐
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blic, c’est d’ailleurs dans la rue que se pro duisent la plu part des agres‐ 
sions (Maillo chon, 2004) et, lors qu’il s’agit de mon trer que le sen ti‐ 
ment d’in sé cu ri té des femmes et des mi no ri tés de genre res treint
leurs pra tiques spa tiales (Camus, 2004), ce sont sou vent les mo bi li tés
dans la rue qui sont ana ly sées (Pain, 2001  ; Lie ber, 2002  ; id., 2008 ;
Condon et al., 2005). Les tra vaux sur les mo bi li sa tions fé mi nistes dans
la rue (Bas tiat, 2004 ; Leroy, 2010 ; Der men jian et Loi seau, 2004) ont
bien mon tré com bien son oc cu pa tion mi li tante est une trans gres sion
qui per met une éman ci pa tion par la «  construc tion des femmes en
per sonnes au to nomes  » (Der men jian et Loi seau, 2004  : 105). Mais
cette ap pro pria tion fait aussi face à des ré sis tances  : les agres sions
sont d’au tant plus im por tantes lorsque les ac ti vistes tentent d’in ves tir
les lieux de pou voir sym bo liques (Bas tiat, 2004). Face à ces obs tacles,
les mi li tant·es dé ploient des stra té gies et des savoir- faire, de ve nant
ainsi agent·es de la pro duc tion de l’es pace pu blic. Le tra vail de Maria
Rodo de Zà rate (2014) va lo rise ainsi les ré sis tances que les femmes fé‐ 
mi nistes mettent en place vis- à-vis de la peur dans l’es pace pu blic. La
cher cheuse montre com ment la conscience fé mi niste per met d’ap‐ 
pré hen der une ex pé rience per son nelle de peur comme fai sant par tie
d’un pro ces sus po li tique plus large. Cela donne la pos si bi li té aux
jeunes femmes d’ana ly ser l’ori gine de leur peur et de dé ve lop per en
consé quence des ou tils adap tés pour faire face aux op pres sions aux‐ 
quelles elles sont confron tées. Hille Kos ke la  (1997) aborde aussi le
sen ti ment d’in sé cu ri té par le biais du cou rage dont font preuve les
femmes dans l’es pace ur bain et qui leur per met d’en être pro duc‐ 
trices  : «  Spa tial confi dence is a ma ni fes ta tion of power […] women
“write them selves onto the street” » (ibid. : 316). On en tend ici par cou‐ 
rage le dé pas se ment de bar rières in ternes per met tant aux femmes
d’agir et de ré sis ter face à des si tua tions de har cè le ment ou de dan‐ 
ger.

Com ment dès lors rendre compte d’un mode d’ap pro pria tion de la
rue qui se struc ture au tour de pra tiques mi li tantes en fa veur de
l’éman ci pa tion des femmes et des mi no ri tés de genre ? Les col lages
contre les fé mi ni cides qui voient le jour à Mar seille puis à Paris en
2019, sont un cas d’étude per ti nent pour ré pondre à cette ques tion.
Cette ac ti vi té de déso béis sance ci vile illé gale re nou velle de nom breux
en jeux pré sen tés ci- dessus selon au moins trois as pects. Pas ser par la
pers pec tive mi li tante, c’est in ter ro ger les formes spé ci fiques de ses
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ins crip tions spa tiales et c’est donc of frir une vi sion com plé men taire à
celle des pra tiques quo ti diennes. Croi ser la géo gra phie du genre à
celle des mou ve ments so ciaux au prisme de l’ap pro pria tion, c’est en‐ 
ri chir une ré flexion jusqu’ici peu abor dée par la lit té ra ture. Enfin,
cette étude rend vi sible le cou rage col lec tif d’ac ti vistes lut tant contre
les vio lences de genre par le biais d’une ana lyse de l’es pace. Cet ar‐ 
ticle in ter roge donc la no tion d’ap pro pria tion de l’es pace ur bain à tra‐ 
vers le cas du mou ve ment Col lages Fé mi ni cides Paris (CFP) 1. Il mon‐ 
tre ra com ment les modes d’ap pro pria tion de la rue par les col leur·ses
dé coulent de « l’in té rio ri sa tion de dis po si tions liées à des ex pé riences
de so cia li sa tion an té rieures  » (Cayouette- Remblière, Lion et Ri vière,
2019  : 5), et dans quelle me sure la pra tique du col lage in tro duit une
so cia li sa tion ur baine qui re dé fi nit le rap port à l’es pace des ac ti vistes.
L’ar ticle sera guidé par la ques tion sui vante  : en quoi l’ap pro pria tion
de l’es pace pu blic ur bain de la rue per met une éman ci pa tion de
groupes de mi no ri tés de genre qui font pour tant ré gu liè re ment l’ex‐
pé rience de la peur dans l’es pace pu blic ?

Dans un pre mier temps, nous ver rons que les col leur·ses dé ve loppent
des stra té gies de ré sis tance à la peur qui sont vec trices d’éman ci pa‐ 
tion. Dans un se cond temps, nous ana ly se rons l’ins crip tion spa tiale
des groupes d’ac ti vistes à l’échelle du quar tier, afin de com prendre en
quoi la pra tique du col lage per met de faire l’ap pren tis sage de com pé‐ 
tences spa tiales en fa veur d’une au to no mi sa tion des ac ti vistes. Dans
un troi sième temps, nous mon tre rons que cette ins crip tion spa tiale
s’élar git à l’échelle de la ville en tière pour les ac ti vistes les plus cou ra‐ 
geux·ses. Pour ter mi ner, nous ana ly se rons les stra té gies de mise en
scène des col leur·ses et des col lages, pro duc trices d’un cer tain es‐ 
pace pu blic.

5

Im mer sion au sein d’un mou ve ‐
ment
J’ai re joint Col lages Fé mi ni cides Paris en tant que mi li tante quelques
se maines avant de dé bu ter mon en quête, ce qui m’a en cou ra gé à
choi sir ce col lec tif comme ter rain de re cherche. Ma po si tion d’in si der
m’a donné accès à la pla te forme de conver sa tion in terne pri vée du
mou ve ment, sur Dis cord 2, ce qui m’a per mis de consul ter les
échanges entre ac ti vistes et de par ti ci per aux ac tions or ga ni sées. La
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ten sion entre ma pos ture d’in si der, col leuse, et d’out si der, mas te rante
puis doc to rante, m’a de man dé un tra vail ré flexif à pro pos de mon po‐ 
si tion ne ment. Un recul cri tique sur ma tra jec toire mi li tante et des
ques tion ne ments au tour de mon éthique sur le ter rain ont consti tué
des en jeux in con tour nables de mon tra vail. La pre mière année de ma
re cherche, j’an non çais mon sta tut de cher cheuse en amont des ses‐ 
sions aux quelles je par ti ci pais, mais j’ai pro gres si ve ment ac quis une
re con nais sance qui n’a plus né ces si té ce rap pel. Cette lé gi ti ma tion a
abou ti, trois ans après le début de mon ter rain, à une re con nais sance
of fi cielle de mon sta tut de cher cheuse. Concrè te ment, elle s’est tra‐ 
duite par l’at tri bu tion d’un rôle vir tuel «  cher cheuse  » sur la pla te‐ 
forme Dis cord, le quel me donne accès à l’en semble des ca naux de
conver sa tion du mou ve ment (la to ta li té de ces ca naux n’étant en
prin cipe vi sible que par les ad mi nis tra teur·rices du ser veur).

Mon ana lyse est mo no gra phique et se concentre sur Paris, pre mière
ville dans la quelle un mou ve ment de col lages s’est struc tu ré. De tous
les mou ve ments exis tant sur Ins ta gram –  ré seau so cial de pré di lec‐ 
tion de ce type de col lec tif – CFP est le plus actif (1 275 pu bli ca tions
en avril  2024) et le plus vi sible (80  200  abon né·es). Cette vi si bi li té
semble cor ré lée à une forte pro duc tion de col lages et un nombre im‐ 
por tant d’ac ti vistes. Tous ces élé ments per mettent une large ré colte
de ma té riaux em pi riques ren dant pos sible mon en quête. Celle- ci re‐ 
pose sur deux ap proches. La pre mière est quan ti ta tive, avec le re cen‐ 
se ment de 6 000 col lages, réa li sés de puis le début du mou ve ment en
sep tembre 2019 et jusqu’en jan vier 2024. Ce re cen se ment s’est fait en
ré col tant les pho to gra phies des col lages sur les comptes Ins ta gram et
Dis cord du mou ve ment, ce qui m’a per mis de les dater et d’en re‐ 
cueillir le conte nu. J’ai aussi pu en lo ca li ser 2 000 grâce à des dé tails
sur les pho to gra phies (nom de rue, en seigne com mer ciale, etc.), ce
qui a donné lieu à un tra vail car to gra phique à l’échelle de la ville et
des quar tiers. La se conde ap proche est qua li ta tive, d’abord avec la
réa li sa tion d’en tre tiens semi- directifs entre  2020 et  2023 au près de
douze col leur·ses ren con tré·es pen dant des ses sions. Ces en tre tiens
sont com plé tés par la pas sa tion via Dis cord d’un ques tion naire, com‐ 
plé té par près de 170 ac ti vistes en 2021. En suite, une par ti ci pa tion ob‐ 
ser vante à une ving taine de ses sions de col lages m’a per mis de re tra‐ 
cer les iti né raires des groupes. Enfin deux ar pen tages ci blés dans
deux quar tiers pa ri siens (XI  et XVI  ar ron dis se ment) ont donné lieu à
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des re le vés de l’en semble des col lages pré sents à un jour J. Pour ces
ar pen tages, j’ai dé li mi té un pé ri mètre cor res pon dant à la moi tié d’un
quar tier pa ri sien et j’ai par cou ru à pied l’en semble des voies de la
zone dé li mi tée afin de re le ver l’en semble des col lages pré sents.

Vaincre le sen ti ment de peur : le
cou rage vec teur d’éman ci pa tion
La construc tion so ciale de la peur des femmes et des mi no ri tés de
genre est or ga ni sée selon une di vi sion spa tiale et tem po relle de l’es‐ 
pace ur bain  : les struc tures viaires désor ga ni sées (Na ceur, 2004), les
es paces peu fré quen tés, in con nus, par ti cu liè re ment la nuit, se raient
les plus dan ge reux selon Sté pha nie Condon, Flo rence Maillo chon,
Ma ry lène Lie ber (2005). En consé quence, des tac tiques d’évi te ment
sont dé ve lop pées. En tant que per sonnes sexi sées, au sens où Ju liet
Drouar (2020), Laura Zin zius et Laura De grande (2022) le pro posent,
les col leur·ses, ex clu si ve ment des femmes et des per sonnes non- 
binaires, font l’ex pé rience de ces sen ti ments de vul né ra bi li té. Compte
tenu du ca rac tère illé gal de leur ac ti vi té, les ac ti vistes sont aussi
sujet·tes à d’autres peurs, comme se faire ar rê ter par la po lice et se
faire agres ser par des ri ve rain·es. Comme l’écrit Hvala Tea à pro pos
de l’ac tion mi li tante fé mi niste  : «  L’élé ment in dé niable et ir rem pla‐ 
çable de l’ac ti visme de rue est l’ex pé rience de la vul né ra bi li té et de
l’ex po si tion  » (2008  : 7). Dans ce cadre, les col leur·ses dé ve loppent
des stra té gies de ré sis tance à la peur, qui s’ex priment de mul tiples
ma nières et dans dif fé rents contextes.

8

D’abord, les condi tions spa tiales dé ter minent l’as su rance des col‐ 
leur·ses  : la connais sance du quar tier rend plus cou ra geux·se. Lisa
m’ex plique ainsi, dans un en tre tien réa li sé en dé cembre 2020, qu’elle
colle dans « des lieux qui [lui] semblent ras su rants parce [qu’elle] les
connaît, [elle] les pra tique, ce qui fait qu’[elle a] déjà re pé ré des en‐ 
droits et que s’il y a un pro blème [elle sait] dans quelles rues [elle
peut] aller [se] ca cher ». Ambre choi sit aussi des quar tiers qu’elle
connaît : « Et les quar tiers, en gé né ral […] c’est pas loin de chez moi
[…]. Je colle beau coup moins sur la rive gauche, parce que c’est un
en droit que je connais beau coup moins bien  » (en tre tien du
26/12/20). Ces conclu sions re coupent celles de Kos ke la (1997 : 307) :
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« People often per ceive their own neigh bou rhood to be safer than the
sur roun ding city; it has the “aura of sa fe ty” ».

En suite, le fait d’être nom breux·ses joue un rôle im por tant sur les
sen ti ments de lé gi ti mi té et de sé cu ri té. Cela donne le cou rage suf fi‐
sant pour se dé fendre et se pro té ger face à des pas sant·es agres‐ 
sif·ves, comme le montrent les ex traits d’en tre tiens sui vants :

10

Le fait de par tir à plu sieurs, c’est bon, ça me va : on est plu sieurs, on
sait pour quoi on est là, on sait qu’on ne se lais se ra pas tom ber. Et
quand on colle, on sait que les rues sont à tout le monde, on a le
droit d’être là, on n’a pas à avoir peur, là ça change mon rap port à
l’es pace pu blic […]. L’es pace ur bain est plus fa cile à se ré ap pro prier
quand on est à plu sieurs, parce qu’il y a au moins la force du nombre 
(Lisa, en tre tien du 11/12/20).

Quand on colle, comme on est un groupe, qu’on sait ce qu’on fait, on
sait où on va et on se sent pro té gées entre nous, je me sens plus en
droit d’être là à faire ce que je fais. Et quand on se fait in ter pel ler par
des gens dans la rue j’ai plus l’im pres sion que c’est eux qui ne sont
pas dans leur droit 
(Lou, en tre tien du 28/01/21).

Dans le cadre d’une ana lyse sur le har cè le ment de rue, Ca role Gayet- 
Viaud (2022 : 144) sou ligne d’ailleurs à quel point le fait d’y ré pondre
est dif fi cile :

Cela coute de se dé fendre […]. C’est s’ex po ser que de de man der des
comptes […]. Il faut se faire vio lence a soi- même pour oser dire
quelque chose, s’en ga ger dans une mise en cause fron tale d’au trui,
as su mer la di men sion ago nis tique que revêt le fait de se dé fendre.

Le har cè le ment de rue est une forme d’agres sion qui n’est pas mo ti‐ 
vée pas les mêmes élé ments que pour les agres sions lors des col lages.
Dans le cas d’une agres sion per pé trée sur des col leur·ses, c’est le ca‐ 
rac tère illé gal du col lage, et sa consi dé ra tion illé gi time par les agres‐ 
seur·ses qui mo tive la vio lence. Pour le har cè le ment de rue, les agres‐ 
sions sont ex clu si ve ment liées au ca rac tère sexi sé des vic times. Les
liens entre ces si tua tions per mettent tout de même de les com pa rer :
les col leur·ses font quo ti dien ne ment l’ex pé rience de la peur dans la
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rue en rai son de leur genre ; les in jures dans le cadre des ses sions de
col lages concernent ré gu liè re ment le ca rac tère fé mi niste de la dé‐ 
marche  ; et on peut sup po ser que les agres sions per pé trées sur des
col leur·ses sont fa ci li tées par le fait qu’il·elles soient perçu·es comme
des femmes et donc sup po sé·es vul né rables.

Enfin, l’ex pé rience in di vi duelle des ac ti vistes dé ter mine aussi le sen ti‐ 
ment de confiance, Pau line dé clare ainsi : « Ça me ras sure de me ra‐ 
jou ter à un groupe ex pé ri men té » (en tre tien du 29/01/21). Or, l’ex pé‐ 
rience de col lage est liée à celle du mi li tan tisme et à la conscien ti sa‐ 
tion du fait d’être fé mi niste. Rodo de Zà rate (2014) montre ainsi que le
fait d’être fé mi niste crée une co lère contre la peur res sen tie lors des
che mi ne ments quo ti diens, ce qui amorce un pro ces sus de ré sis tance
à ce sen ti ment, et per met de ré pondre au har cè le ment de rue. Et
même si la ré ac tion aux in jures gé nère une peur des re pré sailles, il
s’agit d’une éman ci pa tion. Gayet- Viaud (2022  : 162) ex pli cite ce pro‐ 
ces sus :

12

En re pre nant la main, les femmes ré af firment non seule ment leur
droit et leur lé gi ti mi té à être là, mais aussi leur ca pa ci té à tenir tête à
qui les in ter pelle […]. Cer tains des at tri buts at ta chés au type “femme”
sont ainsi ré vi sés […] : la vul né ra bi li té, la pas si vi té, l’im puis sance an ‐
crée dans la peur […] sont contes tées, et dé men ties.

Dans le cadre du col lage, la conscience fé mi niste est aussi à l’ori gine
d’un sen ti ment, celui d’une lé gi ti mi té à col ler des mes sages dé non‐ 
çant les vio lences pa triar cales, et celui d’une co lère vis- à-vis des in di‐ 
vi dus qui ten te raient d’em pê cher ces col lages. Ces sen ti ments sont
dé mul ti pliés par l’ap par te nance à un groupe, qui, en plus, est en train
de mi li ter, avec toute l’adré na line et la charge émo tion nelle que cela
sup pose. Ainsi, lorsque des pas sant·es se montrent agres sif·ves, les
col leur·ses ajustent leurs ré ac tions (par tir, igno rer, ex pli quer, ré‐ 
pondre, se dé fendre) en fonc tion de l’éva lua tion du dan ger. Or,
comme l’a bien mon tré Rodo de Za rate (2015 : 15) la ca pa ci té à in ter‐ 
pré ter ce qui est dan ge reux crée une «  as su rance spa tiale  ». La
conscience fé mi niste, le fait d’être au cœur d’une pra tique mi li tante
qui re ven dique une ap pro pria tion de la rue, et l’ap par te nance à un
groupe im por tant sont des élé ments in tri qués qui ac tivent le cou rage
des col leur·ses.
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Les col leur·ses de viennent dès lors des agent·es actif·ves de la pro‐ 
duc tion de l’es pace, car oser oc cu per l’es pace mal gré la peur est l’ex‐ 
pres sion d’une forme de pou voir spa tial (Kos ke la, 1997). Kos ke la fait
cette ana lyse dans le cadre de pra tiques quo ti diennes, mais le
contexte d’une pra tique mi li tante dé mul ti plie cette agen ti vi té puisque
les col leur·ses se rendent vo lon tai re ment dans l’es pace pu blic pour
mi li ter. L’ap pro pria tion de la rue, ren due pos sible par le cou rage, est
ainsi vec trice d’éman ci pa tion.

13

À l’échelle du quar tier : se rendre
vi sibles et dé ve lop per des com pé ‐
tences spa tiales
La pos si bi li té de s’ins crire spa tia le ment est un se cond jalon vers
l’éman ci pa tion socio- spatiale des col leur·ses et se me sure à l’échelle
du quar tier, par l’ana lyse de leurs che mi ne ments en ses sion et par la
lo ca li sa tion des col lages.
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D’abord, l’ob ser va tion des par cours des ac ti vistes pen dant les ses‐ 
sions montre en quoi leur ca pa ci té à dé pas ser leur peur fa vo rise for‐ 
te ment leur ins crip tion spa tiale. Plus un·e col leur·se ac cu mule les
ses sions, plus il·elle gagne en as su rance, et celle- ci se me sure no tam‐ 
ment par la pos si bi li té d’in ves tir des rues pas santes et donc de se
confron ter aux re gards, comme l’ex plique Ca mille :

15

Au début, j’avais ten dance à vou loir beau coup col ler dans les pe tites
rues, parce que ça me stres sait un peu les grosses rues, et le fait qu’il
y a du monde qui te voit donc po ten tiel le ment plus de monde pour
t’em bê ter… Mais avec le temps, ça dé pend en fait… 
(en tre tien du 19/01/21)

Afin de confron ter ce dis cours à des don nées for ma li sées sur une
carte (Fi gures 1 et 2), j’ai ac com pa gné plu sieurs groupes de col leur·ses
en ses sion, dont deux dans le XI  ar ron dis se ment.e
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Fi gure 1 : ses sion du 11/12/20, 20h40-22h40. Paris, XI .e
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Fi gure 2 : ses sion du 19/12/20, 17h-19h20. Paris, XI .e

Les iti né raires res pec tifs des groupes tra duisent une dif fé rence d’ai‐ 
sance à oc cu per les rues : la pre mière ses sion est menée par trois ac‐ 
ti vistes, dont deux n’ont ja mais collé, et la der nière une fois seule‐ 
ment. La deuxième ses sion ras semble sept col leur·ses ex pé ri men‐ 
té·es. Tout op pose les deux tra jets. Le pre mier iti né raire est très
alam bi qué, fait d’allers- retours, à la re cherche d’un lieu de col lage li‐ 
mi tant les risques. À l’in verse, le se cond par cours est rec ti ligne et
passe par des voies for te ment sol li ci tées dans le but ex pli cite d’avoir
«  plus de pu blic  » (Ambre, ses sion du 19/12/20). Les iti né raires
semblent ainsi tra duire l’in fluence de l’im por tance quan ti ta tive du
groupe et de son ni veau d’ex pé rience sur la ca pa ci té à se sen tir à
l’aise dans la rue.

16

Ajou tons que la pre mière ses sion se dé roule pen dant la nuit, alors
que la se conde ses sion, celle du groupe qui semble le plus à l’aise, a
lieu pen dant le cré pus cule. Contrai re ment aux études de cas sur les
pra tiques quo ti diennes in di quant une peur dans des rues si nueuses
ou en im passe, peu fré quen tées, la nuit, les col leur·ses les moins
aguer ri·es s’y sentent plus à l’aise car il·elles peuvent réa li ser leurs
col lages sans être pris·es à parti. Ces ac ti vistes font pas ser la peur de
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l’in frac tion au pre mier plan, lais sant au se cond plan la peur des vio‐ 
lences sexuelles qu’il·elles peuvent éga le ment res sen tir en tant que
per sonnes sexi sées. Ici, les condi tions spa tiales et tem po relles qui ac‐ 
tivent la peur de l’in frac tion sont in ver sées par rap port à celles qui fa‐ 
vo risent la peur des vio lences de genre. Au contraire, les groupes les
plus ex pé ri men tés et/ou les plus nom breux pra tiquent les es paces
les plus fré quen tés et quand il fait en core jour, non pas car cela les
ras sure, mais afin de pu bli ci ser au tant leurs mes sages que leur pré‐ 
sence, dans un ob jec tif d’af fir ma tion de soi.

La pro gres sion dans l’ac tion mi li tante et dans la prise de risque de
l’oc cu pa tion par ti cipe ainsi à la for ma tion d’un sen ti ment d’au to no mi‐ 
sa tion. Oc cu per les rues fré quen tées, c’est se rendre vi sible au près
d’un maxi mum d’in di vi dus. Lorsque Der men jian et Loi seau (2004  :
104) ana lysent les pra tiques de mi li tan tisme de quar tier, elles
montrent que «  les mé na gères [qui] sortent de chez elles […] de‐ 
viennent so cia le ment vi sibles au tre ment que comme mères  ». Le
même constat est fait pour les col leur·ses, qui ma ni festent d’au tant
plus le ca rac tère mi li tant de leurs pra tiques par le biais des ac ces‐ 
soires qu’il·elles trans portent (sceaux, brosses, etc.). Ces signes per‐ 
mettent de les iden ti fier comme col leur·ses et par ti cipent à leur mar‐ 
quage pré sence (Ves chambre, 2004). En outre, trans for mer la rue en
es pace mi li tant, c’est trans gres ser la di vi sion sexuée de l’es pace pu‐ 
blic (Der men jian et Loi seau, 2004). Au- delà, cette éman ci pa tion, qui
se construit et s’ex pé ri mente pen dant les ses sions, dé passe le cadre
mi li tant pour s’in té grer aux pra tiques quo ti diennes des col leur·ses.
Lors d’un en tre tien avec la jour na liste fé mi niste Lau ren Bas‐ 
tide  (2020), Tal Ma des ta, mi li tant fé mi niste et col leur de puis un an,
dé clare :
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Avant de com men cer les col lages, la rue c’était vrai ment un es pace
de peur, je ra sais les murs, je ne m’y sen tais pas bien […]. Avec le col ‐
lage, on aborde la rue très dif fé rem ment : on dé am bule, on va à
droite, gauche, on re vient sur nos pas. On par court de très grandes
dis tances aussi […] on peut faire huit, neuf ki lo mètres. C’est vrai ment
des ap proches de l’es pace pu blic qui sont com plè te ment dif fé rentes.
Et avec le recul de un an, main te nant je peux dire que je n’aborde
plus du tout la rue de la même ma nière : je n’y ai plus peur en fait.
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Les stra té gies de ré sis tance à la peur et la pra tique ré pé tée de l’es‐ 
pace ur bain semblent avoir du ra ble ment trans for mé le rap port à la
vul né ra bi li té que ce col leur en tre tient avec la rue.

La lo ca li sa tion des col lages, en tant que mar quage trace (Ves chambre,
2004), tra duit aussi l’em preinte spa tiale des ac ti vistes. La carte sui‐ 
vante (Fi gure 3) montre les col lages re le vés dans un quar tier en jan‐ 
vier 2021. Elle in dique aussi sa sol li ci ta tion pié tonne, dé com po sée en
trois ni veaux : d’une très forte fré quen ta tion pour des rues très ani‐ 
mées, à une faible sol li ci ta tion pour les rues les plus calmes, en pas‐ 
sant par une fré quen ta tion moyenne 3.

19
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Fi gure 3 : re le vé de col lages le 21/02/21. Paris, XI , quar tier Folie- Méricourt.e

La sol li ci ta tion des voies est ici cal cu lée par l’APUR et ar ti cule une ob‐ 
ser va tion de ter rain avec dif fé rents in di ca teurs tels que les pôles gé‐ 
né ra teurs d’at trac ti vi té et les den si tés d’oc cu pa tion des îlots. On
trouve 40 % de col lages dans des voies fai ble ment sol li ci tées, ce qui
in dique que la plu part des groupes pré fèrent les voies peu pas santes.
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Il y en a 15 % dans des voies moyen ne ment sol li ci tées. Et on en trouve
20 % dans des voies for te ment sol li ci tées, ce qui montre qu’une par tie
des col leur·ses n’a pas peur de s’ex po ser aux re gards. À che val entre
ces dif fé rentes op tions, une stra té gie consiste à se pla cer dans des
car re fours dans les quels des voies n’ayant pas la même fré quen ta tion
se croisent, ce qui donne aux slo gans une forte vi si bi li té sans pour
au tant ex po ser di rec te ment les col leur·ses. Ici, un quart des col lages
cor res pond à cette tac tique.

Des en quê té·es dé clarent ainsi :21

En règle gé né rale, on es saye de se mettre d’ac cord sur un en droit
dans le centre- ville dont on sait qu’il sera vu, qui n’est pas sur une
grande ar tère : parce que si les flics [sic] ar rivent on est très vite très
vi sibles, mais sou vent dans des rues per pen di cu laires aux grandes
ar tères donc on va voir fa ci le ment les col lages. 
(Lisa, en tre tien du 11/12/20)

En plus de té moi gner de l’ins crip tion spa tiale des col leur·ses sur un
temps plus long, le re le vé car to gra phique des col lages met en évi‐ 
dence leurs com pé tences spa tiales. Il·elles éva luent le po ten tiel de
mise en vi si bi li té des murs et po si tionnent leurs mes sages en fonc‐ 
tion. Par le col lage, les ac ti vistes jaugent la fré quen ta tion de l’es pace
ur bain, fonc tion des dif fé rents mo ments de la jour née, des se maines
et des sai sons.

L’ana lyse des iti né raires des col leur·ses et de la lo ca li sa tion des col‐ 
lages per met donc de prendre la me sure de leur ins crip tion spa tiale à
l’échelle du quar tier. Les ac ti vistes se rendent vi sibles, au tant par
leurs corps que par les traces qu’il·elles laissent sur les murs. Il·elles
adaptent leurs pra tiques à la fré quen ta tion des rues et en fonc tion
des risques qu’il·elles sont prêt·es à prendre, ce qui té moigne d’une
im por tante at ten tion à l’en vi ron ne ment ur bain. L’ac cu mu la tion des
pra tiques spa tiales de l’oc cu pa tion ré ité rée de la rue per met de dé ve‐ 
lop per des com pé tences spa tiales sur le long terme : la ca pa ci té à se
re pé rer, la fa mi lia ri sa tion avec des lieux, la fa ci li té à se re pré sen ter
l’es pace ur bain, et enfin, des com pé tences d’adap ta tion en fonc tion
des contextes ur bains.
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Dans la ville, élar gir son pé ri ‐
mètre d’ac tion et al té rer des
hauts lieux
Si les col leur·ses s’ins crivent donc spa tia le ment dans cer tains quar‐ 
tiers, en par ti cu lier ceux qu’il·elles connaissent, qu’en est- il de leur
ins crip tion spa tiale à l’échelle de la ville ?

23

L’oc cu pa tion de l’es pace pu blic par les ac ti vistes à l’échelle de Paris
n’est pas ho mo gène, il·elles sé lec tionnent leurs quar tiers selon trois
fac teurs. Le pre mier fac teur mêle des ques tions de pra ti ci té (éco no‐ 
mie de temps de dé pla ce ment) et de sé cu ri té : les mi li tant·es collent à
proxi mi té de leurs do mi ciles, qui sont ma jo ri tai re ment si tués dans
l’est pa ri sien, c’est- à-dire dans le X , XI , XII , XIII , XVIII , XIX  et
XX  ar ron dis se ments 4. Les deux autres fac teurs sont re la tifs à la sé‐ 
cu ri té et concernent les re pré sen ta tions que les col leur·ses as so cient
aux ar ron dis se ments pa ri siens d’une part, et les ex pé riences réelles
de col lages qu’il·elles ont eu, d’autre part. La ma jo ri té des mi li tant·es
consi dère que l’ouest de Paris est très in to lé rant aux col lages en rai‐ 
son de l’âge élevé 5, de l’orien ta tion po li tique à droite 6 et du ca pi tal
éco no mique élevé 7 de ses ha bi tant·es :

24

e e e e e e

e

Ce n’est pas tant les rues que je choi sis, mais plu tôt les quar tiers.
Déjà ici dans le VI  c’est ar chi hos tile : j’en ai fait les frais, la seule fois
où j’y suis allée j’ai eu des sou cis avec la po lice […]. Mais même la der ‐
nière fois j’étais du côté de Saint- Lazare, c’est hos tile. Je ne le sa vais
pas en core à cette époque, mais déjà il n’y avait pas de col lage, et tu
le sens… Donc oui, en gé né ral j’es saye d’évi ter les quar tiers où c’est
hos tile 
(Pau line, en tre tien du 29/01/21)

e

Cette per cep tion dé coule d’ex pé riences né ga tives, mais aussi ma jo ri‐ 
tai re ment des re pré sen ta tions at tri buées aux ar ron dis se ments pa ri‐ 
siens. Les col leur·ses ont en effet une vi sion sté réo ty pée de l’es pace
pa ri sien cor res pon dant à une di vi sion est/ouest dans la quelle les ar‐ 
ron dis se ments de l’ouest se raient les plus in to lé rants aux col lages.
Bien sou vent, les ac ti vistes ne pro gramment même pas de ses sions
dans ces quar tiers et les évitent.
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Fi gure 4 : den si té de col lages, sep tembre 2019- février 2023, Paris.

Afin d’en ri chir ces dis cours, un tra vail de lo ca li sa tion des col lages à
l’échelle de Paris a été fait. La carte qui en ré sulte confirme les té moi‐ 
gnages des col leur·ses  : l’ouest de Paris est bien moins in ves ti. Pour
au tant, quelques ac tions s’y dé roulent. Pour les ac ti vistes qui se
rendent dans des ar ron dis se ments «  hos tiles  », gé né ra le ment éloi ‐
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gnés de leurs quar tiers quo ti diens, cette ap pro pria tion est éga le ment
source d’éman ci pa tion. D’abord, parce qu’il·elles élar gissent leur pé ri‐ 
mètre d’ac tion. Pau line ra conte ainsi au sujet d’une rue dans la quelle
elle colle sou vent :

Je sais que c’est un en droit, où quand je sors du métro, je sais exac te ‐
ment où est la rue, je sais exac te ment le che min à prendre sans re ‐
gar der, alors que ce n’est pas mon quar tier. Et donc, oui, la rue,
même si je ne l’em prunte pas au quo ti dien, c’est une es pèce de petit
point dans Paris, qui est très bien car to gra phié dans ma tête alors
que je n’ai rien comme élé ment au tour 
(en tre tien du 29/01/21).

La pra tique du col lage amène à se fa mi lia ri ser avec un quar tier in con‐ 
nu, la col leuse de vient ainsi agente de la pro duc tion de cet es pace
(Ni gaud et Ri poll, 2004 ; Cou tras, 1993). L’ac ti vi té mi li tante contri bue
ainsi à un chan ge ment de re gard sur la ville en fa veur d’une au to no‐ 
mi sa tion qui s’ex porte en de hors des ses sions :

Ça a com plè te ment chan gé mon rap port à la ville. Il y a cer tains
quar tiers que je connais vrai ment bien parce que j’y ai beau coup
collé, je sau rais m’y re trou ver, ça m’a per mis aussi d’ac qué rir une cer ‐
taine géo gra phie de Paris, de pou voir lo ca li ser cer taines choses par
rap port à d’autres, et c’est très pra tique […]. Main te nant j’ai pris l’ha ‐
bi tude de beau coup me dé pla cer à pied. Il y a aussi le fait de ne pas
se sen tir per due dans un en droit in con nu, du coup tu te sens moins
vul né rable 
(Ca mille, en tre tien du 19/01/21).

La di la ta tion de l’es pace ac ces sible évo quée par Der me jian et Loi seau
(2004) per met ici de connec ter men ta le ment tous les quar tiers
connus jusqu’à construire une géo gra phie glo bale à l’échelle de la
ville  : l’éman ci pa tion se pour suit ainsi du ra ble ment dans l’ap pré hen‐ 
sion quo ti dienne de la ville.

Lorsque les ac ti vistes se rendent dans l’ouest de Paris, il·elles ciblent
en prio ri té des es paces sym bo liques du pou voir, dans l’ob jec tif de
rendre en core plus vi sibles les col lages, stra té gie ha bi tuelle des mou‐ 
ve ments so ciaux (Ri poll et Ves chambre, 2004 ; Fillieule et Tar ta kows‐ 
ky, 2013). La place du Tro ca dé ro, haut- lieu sym bo lique pa ri sien,
concentre ainsi 75  % des ac tions réa li sées dans l’ouest de Paris. Le
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haut lieu se dé fi nit par son sta tut de sym bole : « Il ma té ria lise et rend
vi sible, donc sen sible, des va leurs abs traites qu’il est conve nu de lui
as so cier. » (De bar bieux, 1993 : 6) On est fi na le ment dans la même lo‐ 
gique que celle de Marc Augé (1990  :  28) lors qu’il sou ligne l’im por‐ 
tance des hauts lieux de pou voir : « La conti nui té de l’État s’ex prime
par ré fé rence à un lieu […] qui est le siège de l’au to ri té mais qui en est
éga le ment l’ex pres sion et le nom –  le sym bole ». D’une part, en col‐ 
lant sur ces hauts lieux, les col leur·ses captent leur vi si bi li té pour la
ré orien ter vers le col lage. Le dé tour ne ment fait res sor tir en creux le
mé ca nisme d’ap pro pria tion  : il pro duit des pro ces sus de sym bo li sa‐ 
tion si mi laires à ceux dé crits par Mon net  (1998) et qui re mettent en
cause le pou voir in car né par les hauts lieux. Sur tout pour ce qui nous
concerne, l’af fi chage sur des mo nu ments sup pose une mo nu men ta li‐ 
sa tion des col lages qui sub ver tit les normes de l’es pace ur bain et par‐ 
ti cipe de ce fait à sa pro duc tion. Enfin, l’oc cu pa tion de lieux concen‐ 
trant beau coup de vi si bi li té sup pose une per for mance des col leur·ses
par la mise en scène de leurs corps au mo ment même de la pro duc‐ 
tion du col lage. Or la per for mance est un outil de sub ver sion des
normes qui pro duit des es paces de contre- pouvoir (Bor ghi, 2012). La
com pa rai son entre les pra tiques à l’est et à l’ouest met en évi dence
deux formes d’ap pro pria tion à l’échelle de la ville. D’une part, dans les
lieux où l’on colle beau coup, la ré cur rence et donc l’om ni pré sence
des slo gans les ins crit dans l’es pace de ma nière du rable. D’autres
part, à l’ouest, les col lages qui ciblent les mo nu ments sont un coup de
théâtre tel qu’ils sus citent une at ten tion plus in tense et ins tan ta née,
mais très courte car ils sont très ra pi de ment re ti rés.

À l’échelle de la ville, l’ins crip tion spa tiale des col leur·ses les plus cou‐ 
ra geux·ses s’éva lue selon deux as pects. D’abord, le fait de fran chir les
fron tières de leurs quar tiers quo ti diens pour se rendre vi sible et faire
l’ap pren tis sage d’autres es paces té moigne de leur ca pa ci té d’adap ta‐ 
tion et de leur vo lon té de faire pas ser leur mi li tan tisme avant leur
confort. En suite, l’in ter ven tion sur des hauts lieux ré vèle des com pé‐ 
tences de trans for ma tion du vi sage de la ville : le col lage est un outil
de trans gres sion ur baine. L’ap pro pria tion à l’échelle de la ville se fait
ainsi selon une gra da tion de dif fi cul té et de prise de risques qui au to‐ 
no mise les col leur·ses.

27



Les collages contre les féminicides : le signe de l’appropriation de l’espace public

De vant le mur : per for mances du
col lage
Le mo ment de la créa tion du col lage, ou « scène d’écri ture » (Fraen‐ 
kel, 2007) per met d’ana ly ser les pro ces sus d’éman ci pa tion à l’échelle
du corps et du mur. Deux as pects semblent per ti nents  : l’ex po si tion
des col lages et la mise en scène des corps.
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Les col lages, en tant qu’écrits de la contes ta tion per tur bant l’ordre
gra phique ur bain (Ar tière, 2013), ont des liens avec les graf fi tis, sans
être pour au tant des ob jets cultu rels et ar tis tiques. Ils sont des
« actes in fra po li tiques, dont le ca rac tère contes ta taire est em bar qué
dans l’acte même d’écrire sans au to ri sa tion sur un mur  » (Vas lin,
2021 : 13). Et de même que les au teur·rices de graf fi tis « ont le souci
de po si tion ner leurs œuvres dans le cadre ur bain » (Vas lin, 2021 : 77),
l’ex po si tion de col lages té moigne de stra té gies de mise en scène. On
peut dès lors ob ser ver la façon dont les col leur·ses s’adaptent aux dis‐ 
po si tifs spa tiaux de la ville pour mettre en va leur les mes sages. En
d’autres mots, il s’agit de com prendre en quoi les lo giques de pro duc‐ 
tion des col lages sont liées à celles de la ville. Ainsi, les stra té gies d’af‐ 
fi chages prennent- elles sou vent en compte la scé no gra phie de l’es‐ 
pace ur bain. Dans ce des sein, les ac ti vistes po si tionnent leur slo gan
sur le mur aveugle au fond d’une im passe et créent, à l’égal d’un amer,
un re père vi suel pour les ci ta din·es qui passent de vant cette voie. Le
mur aveugle se trouve alors trans for mé en pan neau in di ca teur, le
mes sage qu’il porte s’en trouve ren for cé mal gré une lo ca li sa tion a
prio ri in adap tée. De même, les col lages sont ré gu liè re ment ins tal lés
sur les pa ra pets des ponts et pas se relles afin qu’ils soient en hau teur,
fa ci le ment vi sibles par l’en semble des in di vi dus qui cir culent sur les
quais de la Seine ou des ca naux. Ce type de mise en scène re la ti ve‐ 
ment rare, montre les ca pa ci tés d’adap ta tion col leur·ses. Un exemple
phare de cette ar ti cu la tion entre l’or don nan ce ment spa tial et le pla‐ 
ce ment des slo gans est le cas des ses sions réa li sées dans des es ca‐ 
liers (Fi gures 5 et 6).
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Fi gure 5 : ses sion du 07/07/23. Paris, XIIIe, 57 rue du Che va le ret

Fi gure 6 : ses sion du 14/01/24. Paris XIII , rue du Che va le rete

Ces pho to gra phies montrent le soin avec le quel les col leur·ses ont
po si tion né les slo gans, afin qu’ils ac com pagnent, non seule ment la
forme spa tiale du lieu, mais en core la mor pho lo gie même du dé pla ce‐ 
ment du pu blic. Sur la Fi gure 5, l’écri ture est in cli née et suit la forme
du garde- corps, ac com pa gnant le che mi ne ment des usa ger·es de l’es‐ 
ca lier. Sur la Fi gure 6, les noms res tent à l’ho ri zon tal, mais sont agen‐ 
cés pour lais ser un es pace vide entre la main cou rante et le pied de
l’es ca lier, ils sont ainsi po si tion nés à hau teur d’œil, dans une forme de
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scé na rio dans le quel le flux de noms gros sit au fur et à me sure de la
des cente de l’es ca lier. Ainsi l’es ca lier offre non seule ment une large
sur face de mur libre pour les col lages, mais sur tout, il mo nu men ta lise
le flot conti nu des vic times.

Au- delà du pro ces sus d’ap pro pria tion de la ville tra vaillé plus haut, les
stra té gies vi sant à scé no gra phier les col lages en fonc tion du cadre
ur bain ré vèlent en quoi ces ob jets sont au tant des évè ne ments d’écri‐ 
ture que des écri tures en évè ne ment (Bazin et Lam bert, 2018) qui, par
la dif fu sion d’un dis cours mi li tant, trans forment un lieu en un es pace
contes ta taire.
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La mise en scène du col lage se double d’une mise en scène des col‐ 
leur·ses, ou per for mance, dé fi nie par Leroy comme : « Une ex hi bi tion
ou une dé mons tra tion pu blique pou vant prendre dif fé rentes formes
(ma té rielle, dis cur sives, etc.) […qui…] lors qu’elle est réa li sée par un in‐ 
di vi du ou un groupe stig ma ti sé […] est sus cep tible de trans gres ser la
norme do mi nante » (2010 : 2). Dans cet es prit, il convient de sou li gner
la pra tique ré cur rente du dé tour ne ment du mo bi lier ur bain uti li sé
pour col ler en hau teur. Les col leur·ses grimpent sur les pou belles, les
comp teurs élec triques, les ap puis des fe nêtres, etc. Ambre dé clare à
ce sujet : « En gé né ral, j’aime beau coup col ler en hau teur, […] prendre
les pou belles pour grim per  : c’est aussi uti li ser le mo bi lier ur bain,
s’au to ri ser à dé pla cer les choses, c’est en core dans cette dé marche de
s’ap pro prier les lieux  » (en tre tien du 26/12/20). L’ob jec tif de cette
pra tique est de contrer les nom breux actes d’ar ra chages par d’autres
usa ger·es de l’es pace pu blic en ren dant le col lage in ac ces sible, hors
de por tée des pas sant·es. Or, en dé pla çant et/ou dé tour nant le mo bi‐ 
lier de l’es pace pu blic, les mi li tant·es spec ta cu la risent leurs pra tiques
et se mettent en scène, même si cela n’est pas vo lon taire.
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Comme Ri poll  (2004), je sou haite in sis ter sur l’idée que le dé tour ne‐ 
ment de l’es pace par l’oc cu pa tion des corps consti tue une mo da li té
de son ap pro pria tion. Ri poll rap proche dé tour ne ment et sub ver si vi té,
mais ne donne ce pen dant que des exemples de dé tour ne ments de
vastes col lec tifs  : ras sem ble ments, ma ni fes ta tions. L’en trée par les
col lages sug gère à l’in verse une lec ture presque in di vi duelle de la
sub ver sion. Dans ses tra vaux à pro pos du par kour, où les tra ceur·ses
dé tournent le mo bi lier ur bain, Robin Lesné (2019 : 99) pro pose éga le‐ 
ment une ap proche in di vi duelle de la sub ver sion. Elle est vec trice
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d’ap pro pria tion, car elle en gage un pro ces sus de re cons truc tion de
l’es pace par le re nou vel le ment de ses usages. Elle fait in ter agir l’in di‐ 
vi du avec son ter ri toire et en gage une « forme spé ci fique d’ha bi ter la
ville ». En trans gres sant les normes d’uti li sa tion de l’es pace de la rue,
et en uti li sant leurs corps pour re pen ser les ma nières d’oc cu per l’es‐ 
pace les col leur·ses se mettent en scène et sub ver tissent l’es pace pu‐ 
blic, par ti ci pant ainsi à sa construc tion, et donc à leur éman ci pa tion.

L’ap pro pria tion se ma ni feste donc dans la spec ta cu la ri sa tion des pra‐ 
tiques qui, même quand elles ne s’ac com pagnent pas d’une vo lon té de
s’adres ser à un pu blic, donnent tout de même lieu à une forme d’ex hi‐ 
bi tion qui re qua li fie l’es pace.

34

Conclu sion
S’il existe une abon dante lit té ra ture sur les formes de l’ap pro pria tion
fé mi nine de l’es pace, pour l’es sen tiel celle- ci se li mite aux ac ti vi tés
ré cur rentes de la vie de tous les jours. Or, les pra tiques mi li tantes
per mettent non seule ment une ré flexion sur les pra tiques évé ne men‐ 
tielles liées au mi li tan tisme, mais en core une ré flexion re nou ve lée sur
les tem po ra li tés de ces ap pro pria tions.
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Sur tout ce pas sage par les pra tiques mi li tantes per met de dé plier la
com plexi té spatio- temporelle de ces ré ap pro pria tions. Or, le fait
d’avoir fait jouer les échelles spa tiales nous per met de mettre au jour
la ri chesse des com pé tences que les col leur·ses ac quièrent. D’abord,
la su per po si tion de la conscience et de l’ac tion fé mi niste dans la rue
joue un rôle dans le pas sage d’un sen ti ment de vul né ra bi li té à un cou‐ 
rage vec teur d’éman ci pa tion. Mon trer que l’ap pro pria tion passe
d’abord par des sen ti ments, celui de l’as su rance et de la lé gi ti mi té,
c’est poser les pre miers ja lons d’une ana lyse sur des formes d’ap pro‐ 
pria tion qui s’ex priment dans des di men sions plus ma té rielles et vi‐ 
sibles, ce que les trois par ties sui vantes exa minent. L’échelle du quar‐ 
tier, puis celle de la ville ré vèlent les ins crip tions spa tiales que les ac‐ 
ti vistes mettent à l’œuvre par le biais de leurs dé pla ce ments, des af‐ 
fiches qu’il·elles laissent der rière elles·eux et par leur ca pa ci té à s’ap‐ 
pro prier et à dé tour ner la sé mio tique des mo nu ments de la ville. Ces
deux ana lyses qui croisent l’usage de la carte avec des en tre tiens in‐ 
vitent à une lec ture sur fa cique du phé no mène d’ap pro pria tion. Celle- 
ci est en ri chie par la der nière échelle d’ana lyse, celle du mur qui pro‐
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RÉSUMÉS

Français
En juin  2020, une col leuse du mou ve ment Col lages Fé mi ni cides Paris pla‐ 
carde un col lage : « “Alors elle est à qui la rue ?” Un flic après m’avoir jeté au
sol ». Il dé nonce des vio lences qu’elle a su bies alors qu’elle était en train de
col ler  : «  La rue est à nous  ». Ce cas in ter roge la ca pa ci té des col lages à
concen trer des conflits d’ap pro pria tion de la ville. Il té moigne éga le ment
des vio lences que les ac ti vistes peuvent subir dans l’es pace ur bain dans le
cadre de leurs ac ti vi tés mi li tantes, et du sen ti ment d’in sé cu ri té qu’il·elles
res sentent en rai son de la po ten tia li té de ces vio lences. Par tant de l’hy po‐ 
thèse que l’ap pro pria tion est un phé no mène re né go cié selon les sen ti ments
des in di vi dus et les es paces, ce texte, ins crit dans le champ de la géo gra phie
du genre (Han cock, Cou tras), in ter roge donc les dy na miques de construc‐ 
tion du ter ri toire par les col leur·ses comme vec teur de leur éman ci pa tion.

English
In June 2020, an act iv ist from the Col lages Féminicides Paris move ment put
up a col lage: “ʻSo whose street is it?ʼ A cop after throw ing me to the ground”.
It de nounces vi ol ence she had suffered while col la ging: ‟The street is ours”.
This case high lights the abil ity of col lages to con cen trate con flicts over the
ap pro pri ation of the city. It also bears wit ness to the vi ol ence that act iv ists
can ex per i ence in urban space as part of their mil it ant activ it ies, and to the
sense of in sec ur ity they feel be cause of the po ten tial for such vi ol ence.
Based on the hy po thesis that ap pro pri ation is a phe nomenon rene go ti ated
ac cord ing to the feel ings of in di vidu als and spaces, this text in the field of
gender geo graphy (Han cock, Cout ras) thus ques tions the dy nam ics of the
con struc tion of ter rit ory by stick ers as a vec tor of their em power ment.
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stratégies de visibilisation de la mémoire des femmes et des minorités de genre à
Paris : je m’intéresse spécifiquement aux inscriptions urbaines qui rendent
visibles leurs noms. J’articule pour cela ma recherche autour de trois objets
d’étude principaux : les odonymes féminins, les collages contre les féminicides, et
le projet les MonumentalEs. L’analyse individuelle et puis transversale de ces trois
objets part de l’hypothèse qu’il existe un continuum mémoriel féministe dans
l’espace public parisien. Mon analyse porte sur leurs cadres de production, leur
matérialité dans l’espace public, ainsi que sur leur réception de la part des
parisien·nes. Des objets secondaires complètent ce corpus, notamment les
plaques commémoratives féminines, les collages de renommage de rue par des
noms féminins, les autres toponymes féminins (stations de transport en commun
et équipements publics), les tags et pochoirs féministes, les œuvres d’art urbaines
contenant une dimension mémorielle ainsi que les statues commémorant des
personnalités féminines. Ma thèse vise à comprendre en quoi la visibilisation de la
mémoire des femmes est partie prenante d’un répertoire de lutte féministe plus
large, et comment l’intégration de ces enjeux féministes dans la manière de
penser et de produire le paysage mémoriel urbain transforme la ville et
bouleverse les grandes lignes de la fabrique patrimoniale.
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